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1. La métaphore comme instance créative
2. Mythes fondateurs et temps événementiel, vecteurs de la fonction
stéréotypique
Conclusion

L’es pace fran co phone ca na dien dont la pro vince du Qué bec re couvre
un ter ri toire lin guis tique qui, bien que ré fé rant pour l’es sen tiel à la
langue de Mo lière, ac tua lise ce pen dant des ex pres sions propres à une
culture spé ci fique. Il en est ainsi du sté réo type en usage tant en
France que dans la Belle Pro vince et qui est selon le TLFi 1 une « […]
idée, opi nion toute faite, ac cep tée sans ré flexion et ré pé tée sans
avoir été sou mise à un exa men cri tique, par une per sonne ou un
groupe, et qui dé ter mine, à un degré plus ou moins élevé, ses ma‐ 
nières de pen ser, de sen tir et d'agir  ». Le sté réo type fait par tie des
ins tances par ti ci pant d’un fonds pa ré mio lo gique, le quel sub sume
maximes, pro verbes, ex pres sions po pu laires, etc.

1

Dans cet ar ticle sera pré sen tée une pe tite étude com pa ra tive d’ex‐ 
pres sions po pu laires usi tées tant en France qu’au Qué bec ainsi que
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les sté réo types qui les sous- tendent. Ce cor pus a été or ga ni sé au tour,
d'une part, de la com pa rai son de sté réo types ayant la même si gni fi‐ 
ca tion tant en France qu'au Qué bec, mais dont la for mu la tion dif fère
et, d'autre part, de la pré sen ta tion de sté réo types spé ci fiques à cha‐ 
cun de ces es paces fran co phones et en re la tion avec l'his toire par ti‐ 
cu lière de ces der niers.

Un cer tain nombre d’au teurs ont col la tion né des cor po ra de ce type
de lo cu tions sous la forme de dic tion naires des crip tifs. Ainsi, Des‐ 
Ruis seaux (2003), spé cia liste des tra di tions po pu laires au Qué bec,
pré sente, dans son dic tion naire dédié aux ex pres sions po pu laires, des
lo cu tions comme : co gner des clous, prendre le clos ou en core être un
sen teux de clô ture, et qui ont, res pec ti ve ment, pour si gni fi ca tion en
France : tom ber dans les bras de Mor phée, en trer dans le décor et être
un cou reur de ju pons. Ces quelques exemples montrent que les ex‐ 
pres sions po pu laires dif fèrent d’un es pace fran co phone à l’autre. Ar ti‐ 
cu lées au tour de la mé ta phore, ces lo cu tions per mettent de sou li gner
de ma nière ima gée le fait saillant d’une si tua tion. Cette fi gure de style
puise dans dif fé rents re gistres (lin guis tique, his to rique, so cié tal, etc.)
comme cette ex pres sion fran çaise du XIXe siècle, par ler petit nègre,
ayant pour si gni fi ca tion  : par ler de façon in com pré hen sible et que
nous re trou vons dans la Belle Pro vince sous la forme par ler al gon‐ 
quin. Ces deux tour nures ren voient donc à l’His toire par ti cu lière de
cha cun de ces es paces fran co phones. Par ailleurs, ces deux com mu‐ 
nau tés ayant par ta gé la même re li gion, le ca tho li cisme, elles pos‐ 
sèdent col lec ti ve ment un fonds d’ex pres sions po pu laires que nous re‐ 
trou vons sous la forme, par exemple, de la lo cu tion figée «  gras
comme un moine » qui est com mune à la France et à la pro vince du
Qué bec. À tra vers l’ana lyse dia chro nique et syn chro nique d’un cor pus
construit à par tir d’ou vrages re cen sant des ex pres sions po pu laires
fran çaises et qué bé coises, nous ten te rons de cer ner ce qui a pré si dé
à la créa tion de leurs tour nures sté réo ty piques, à leur ac tua li sa tion
ou en core à leur aban don. Plu sieurs ques tion ne ments émergent de
cette étude. Lors qu’il existe des sté réo types com muns à la France et à
la pro vince du Qué bec, com ment se réalisent- ils ? L’objet au tour du‐ 
quel ils s’ar ti culent est- il le même ? Sinon, qu’est- ce qui a pré si dé à sa
re dé no mi na tion  ? Quand nou veaux sté réo types il y a, à par tir de
quels re gistres sont- ils mis en place et pour quoi ?
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1. La mé ta phore comme ins tance
créa tive
Nom mer est certes un acte qui en gage l'ins crip tion des ob jets du
monde dans le pa ra digme de l'homo sa piens, mais le phé no mène cog‐
ni tif qui en est à l'ori gine pro cède par ana lo gie et par dif fé rence. Ainsi
un objet Y peut être com pa ré à un objet X dont il pos sède un cer tain
nombre de ca rac té ris tiques  : il sera alors plus ou moins sem blable à
l'ob jet ser vant de base de com pa rai son. En re vanche, si les ca rac té ris‐ 
tiques de l'ob jet Y montrent une dif fé rence im por tante avec celles de
l'ob jet X, la com pa rai son sera construite à par tir de leurs dif fé rences.
A ce pro pos, Hé ri tier (2008 : 75) pré cise que : « […] toutes les es pèces
com portent un as pect mâle et un as pect fe melle […]. C'est à par tir de
cette construc tion qu'est pensé le monde par des op po si tions bi‐ 
naires  ». Cette op po si tion bi naire, qui fonc tionne par si mi li tude et
dif fé rence, est ac tua li sée lors de l'ac ti va tion du sté réo type. Ainsi
Man no ni (1998) évoque une « pen sée pré ju di ca tive », la quelle re pré‐ 
sente le point de vue consen suel d'un groupe sur un autre groupe et
qui s'ar ti cule au tour de leurs dif fé rences. Cet au teur pré cise que la
sta bi li té lexico- sémantique du pré ju gé ne peut ou vrir sur au cune mo‐ 
di fi ca tion. Il s'agit d'un dis cours éco no mique au sein du quel le sté‐ 
réo type fonc tionne à la ma nière d'une lo cu tion figée. Si un terme du
sté réo type est ap pe lé, c'est l'en semble de l'uni té phras tique qui sera
ac tua li sé.

4

Si nous re ve nons sur le phé no mène de la dé si gna tion par le biais de la
mise en re lief des dif fé rences exis tant entre plu sieurs groupes so‐ 
ciaux, nous de vons ré fé rer à la re pré sen ta tion so ciale. Selon Seca
(2003 : 304) dans le Dic tion naire de l'al té ri té et des re la tions in ter cul‐ 
tu relles : « […] peut être consi dé ré comme re pré sen ta tion so ciale (RS)
tout sys tème de sa voirs, de croyances et d'at ti tudes, éma nant
d'agents col lec tifs, iden ti fiant, jus ti fiant, dé cri vant ou en gen drant des
pra tiques socio- économiques, cultu relles, re li gieuses ou po li tiques
spé ci fiques  ». Les re pré sen ta tions so ciales re couvrent un pro ces sus
cog ni tif qui per met à un groupe donné de par ta ger un même ca pi tal
tant lin guis tique que sym bo lique. Quand nous évo quons la no tion de
culture po pu laire, nous fai sons appel à un cer tain nombre d’ins tances
qui la sous- tendent dont les opi nions, les pré ju gés et les croyances et
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comme le sou ligne Beaune (1985  : 8): «  les croyances par ta gées sont
des élé ments im pal pables et pour tant dé ci sifs de l’his toire ». Que ce
soit le concept de croyance qui est, selon le dic tion naire 2, la « cer ti‐ 
tude plus ou moins grande par la quelle l'es prit admet la vé ri té ou la
réa li té de quelque chose  », ou celui de sté réo type, ces deux ob jets
s’ar ti culent au tour d’éva lua tions non vé ri fiées, mais qui font consen‐ 
sus dans la com mu nau té concer née. Le dic tion naire pré cise que :

[…] les sté réo types, en tant que consti tuants des re pré sen ta tions so ‐
ciales, sont, plus pré ci sé ment, des ‘rac cour cis cog ni tifs’, des ‘schèmes
per cep tifs’ ou des théo ries im pli cites de la per son na li té, re la ti ve ment
ri gides, que par tagent les in di vi dus ap par te nant à une en ti té don née
à pro pos de l’en semble des at tri buts ou des membres d’un autre
groupe et du sien propre (Fer réol/Juc quois 2003 : 330).

Seca (2003 : 330) donne du sté réo type la dé fi ni tion sui vante :6

[…] dé signe com mu né ment une ré ac tion pre mière, sou vent pri maire,
un ‘cli ché’, mé dia ti sé par le lan gage, par fois in fluen cé de façon ‘sub li ‐
mi nale’ ou as so cia tive, pou vant ainsi être ac ti vé de ma nière au to ma ‐
tique par un sujet X, par rap port à toutes sortes d'in di vi dus, groupes
ou ob jets, sur la base de leur ap pa rence, de leur idio syn cra sie, de la
si gna li sa tion de leur ap par te nance so ciale, cultu relle ou de toute
autre ca rac té ris tique vi sible ou ca chée.

Convo quer un sté réo type est une ma nière de pré sen ter l’image d’un
objet so cié tal des si né à la ma nière du ca ri ca tu riste. Il en res sort des
traits do mi nants, qui prennent le pas sur la ma nière dont nous res ti‐ 
tuons la re pré sen ta tion de l’autre. Ces traits cor res pondent ou re‐ 
couvrent une réa li té de ma nière par cel laire et, bien sou vent, dé for‐ 
mée. Par ti ci pant du fonds so cio cul tu rel de la doxa 3, le cli ché ou l’idée
reçue a une fonc tion de syn thé ti seur. Il pré sente un objet sous une
forme dé fi ni toire comme, par exemple, le Fran çais por tant béret et
ba guette de pain sous le bras. Ceci ne re pré sente, en réa li té, que cer‐
tains usages ves ti men taires en cours sur le sol de l’Hexa gone et une
pe tite par tie des ha bi tudes ali men taires de ses ha bi tants. Com ment
prend corps le sté réo type et à tra vers quels ca naux est- il dis tri bué
puis in té gré à la doxa  ? La for ma tion du sté réo type pro cède par
étape.
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Ta bleau 1 – Sté réo types uti li sés au Qué bec et en France

Sté réo types mé ta pho ‐
riques Sens propre

être dur de la feuille être sourd, sé nile (Des Ruis seaux 2003 : 187)

y avoir an guille sous
roche y avoir quelque chose de louche (Des Ruis seaux 2003 : 27)

bon comme du bon pain très bon, tendre (se dit sur tout d’une per sonne) (Des Ruis seaux
2003 : 60)

Si le mode de créa tion du sté réo type uti lise le cli ché sous la forme
d’une lo cu tion as ser tive, il prend en compte aussi le trope dé nom mé
« mé ta phore » dont le dic tion naire donne la dé fi ni tion sui vante : « La
mé ta phore peut être consi dé rée comme une fi gure de sub sti tu tion
selon la quelle un terme en rem place un autre grâce à un rap port (réel
ou sup po sé) de res sem blance ou d’ana lo gie » (Pou geoise 1996 : 269). Il
s’agit donc d’un moyen de mettre en re la tion deux termes ap par te‐ 
nant à des champs sé man tiques dif fé rents, mais qui, par le jeu de
l’évo lu tion his to rique et cultu relle, de viennent si gni fiants. La pro vince
du Qué bec et la France pos sèdent en com mun un fonds sté réo ty‐ 
pique sur des ob jets qui n’ont pas subi de mo di fi ca tions d’ordre sé‐ 
man tique. Il en est ainsi des ex pres sions pré sen tées dans le ta bleau 1.

8

Par ailleurs, dans la pro vince du Qué bec (Ca na da), un cer tain nombre
d’ex pres sions qué bé coises sont com po sées de termes an glais fran ci‐ 
sés. Ceci ren voie à l’his toire du Qué bec et à la do mi na tion lin guis‐ 
tique an glaise avant la mise en œuvre de la loi 101 obli geant l’usage de
la langue fran çaise dans tous les sec teurs de cette so cié té fran co‐ 
phone. On trouve ainsi faire un move, c’est- à-dire agir, bou ger et dont
l’unité lexi cale to move est dé ri vée du terme an glais move et qui a
pour si gni fi ca tion mou ve ment. Si le terme move a gardé la même or‐ 
tho graphe qu’il a en an glais, d’autres termes ont été fran ci sés. Ainsi
mon ter sur la diche a pour sens faire le pré ten tieux, l’ar ro gant (Des‐ 
Ruis seaux 2003 : 158). L’unité lexi cale diche est dé ri vée du terme an‐ 
glais ditch si gni fiant fossé. La trans for ma tion de la diph tongue tch en
ch en a rendu pos sible la fran ci sa tion.

9

Les ré fé rences à l’His toire ren voient bien sou vent à un évé ne ment
par ti cu lier qui a mar qué la mé moire col lec tive d’une na tion. Lorsque
nous évo quons un évé ne ment très an cien, nous di sons que c’est vieux
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Ta bleau 2 – Sté réo types uti li sés au Qué bec et en France

Ori gine
cultu relle Sté réo types Si gni fi ca tion

Qué bec c’est pas un (une) cent watts peu pers pi cace, peu in tel li gent (Des Ruis ‐
seaux 1998 : 91)France c’est pas une lu mière

Qué bec ne pas avoir in ven té les bou tons à
quatre trous

être peu éveillé (Des Ruis seaux 1998 : 68)
France

ne pas avoir in ven té l’eau chaude 
ne pas avoir in ven té le fil à cou per
le beurre

comme Ma thu sa lem ou ça date de Ma thu sa lem. Cette oc cur rence ren‐ 
voie à l’An cien Tes ta ment. Le dic tion naire 4 pré cise ainsi que cette oc‐ 
cur rence re couvre le nom « d'un per son nage bi blique dont la lon gé vi‐ 
té est de ve nue pro ver biale (Ge nèse, 5, 27� Toute la durée de la vie de
Ma thu sa lem fut de neuf cent soixante- neuf ans) ».

Dans le même ordre d’idée, au Qué bec, il est uti li sé l’ex pres sion
l’année du Siège, c’est- à-dire celle de la ville de Qué bec en 1759. Cette
ex pres sion sté réo ty pique a le même sens que vieux comme Hé rode ou
dater de Ma thu sa lem et ren voie au temps de la my tho lo gie. À ce pro‐ 
pos, Greer (1998  : 142) men tionne qu’entre «  la Conquête et l’émer‐ 
gence du mythe de la Conquête s’étend une longue pé riode fer tile en
in ci dents et en évè ne ments d’une im por tance ca pi tale au Ca na da et
dans l’en semble du monde at lan tique  », ce qui montre que la
Conquête, de ve nue mythe, gé nère la mise à dis tance de la no tion de
da ta tion par le lo cu teur. Cela per met à ce der nier de re la ti vi ser la
por tée d’un évé ne ment en le fai sant en trer dans le temps de la my‐ 
tho lo gie.

11

Comme nous ve nons de le voir, l’évo lu tion sym bo lique des ob jets so‐ 
cié taux exis tant au sein de tel groupe en traîne éga le ment la mise en
place de sté réo types nou veaux ou en core la trans for ma tion de ceux
déjà en place. Il en est ainsi d’un cer tain nombre de sté réo types en
cours dans la pro vince de Qué bec et en France. Dans le ta bleau 2, il
est pré sen té des sé ries de sté réo types pos sé dant un sens quasi iden‐ 
tique, mais ar ti cu lés au tour d’ob jets dif fé rents.
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Qué ‐
bec

sa ma tière grise fait
de la chaise longue avoir l’es prit en gour di, être peu éveillé (Des Ruis seaux 1998 :

257)
France être long à la dé tente

Qué ‐
bec es prit de pa roisse

avoir l’es prit borné (Des Ruis seaux 1998 : 177)
France es prit de clo cher

Qué ‐
bec

rond comme une
bine ivre mort, saoul (Des Ruis seaux 1998 : 52)bine est la fran ci sa ‐

tion du terme an glais « bean » et si gni fiant ha ri cot
France plein comme une

huître

Ainsi les oc cur rences c’est pas une cent watts et c’est pas une lu mière,
ayant pour sens une per sonne peu in tel li gente, sont construites au‐ 
tour de la no tion de lu mière et d’un terme concur rent cent watts qui
est la forme el lip tique pour dé si gner une am poule élec trique. Des lo‐ 
cu tions fi gées comme : ne pas avoir in ven té les bou tons à quatre trous,
l’eau chaude ou le fil à cou per le beurre, si gni fient que la per sonne
pos sède une in tel li gence li mi tée ne lui per met tant pas d’uti li ser des
ob jets de concep tion ba sique. En re la tion avec ce champ de si gni fi ca‐ 
tions, nous avons la tour nure phras tique hu mo ris tique qué bé coise sa
ma tière grise fait de la chaise longue et qui a pour équi valent en
France être long à la dé tente.

13

Pour par ler de quel qu’un qui a l’es prit borné, dans la pro vince de
Qué bec, il est uti li sé la lo cu tion es prit de pa roisse alors qu’en France,
il s’agit d’es prit de clo cher. Dans le pre mier cas de fi gure, il est fait
usage de la mé to ny mie, c’est- à-dire d’une « fi gure qui consiste à sub‐ 
sti tuer à un terme un autre terme qui en tre tient avec lui une re la tion
de conti guï té » (Pou geoise 1996 : 271) alors que dans le se cond cas de
fi gure, c'est la sy nec doque par ti cu la ri sante qui est uti li sée, c’est- à-
dire un trope qui dé signe « un en semble par l’un de ses élé ments »
(Pou geoise 1996 : 416).

14

2. Mythes fon da teurs et temps
évé ne men tiel, vec teurs de la
fonc tion sté réo ty pique
Dans le cadre d’une en quête réa li sée en France, au près d’un panel de
cent per sonnes (dé cembre 2004−jan vier 2005), Clo dong et La marque
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(2005  : 14) sou lignent qu’à «  cha cune de ces per sonnes, nous avons
de man dé de dé crire spon ta né ment par des ad jec tifs (cinq au maxi‐ 
mum) les vingt- quatre po pu la tions qui, avec la po pu la tion fran çaise,
forment au jourd’hui le ‘peuple’ de l’Union eu ro péenne  ». Ainsi, dans
l’ou vrage pré ci té, en pré ci sant que la Let to nie, la Li tua nie et l’Es to nie,
an nexés par l'Union so vié tique, ont fait par tie de cette der nière, de
1944 à 1990, ces au teurs si gnalent, de ma nière im pli cite, que ce pan
de l’his toire n’a pas per mis le par tage d’une his toire com mune avec
les autres pays membres de l’Union eu ro péenne, ce qui a eu pour
consé quence l’im pos si bi li té, de la part des in ter viewés, à four nir des
sté réo types sur les pays Baltes et leurs ha bi tants. Il semble que le sté‐ 
réo ty page soit un phé no mène qui s’ac tua li se rait lors de ren contres
conflic tuelles, cultu relles, éco no miques, etc. entre dif fé rentes
cultures.

En re vanche, l’his toire de la France est liée, de puis fort long temps, à
celle du Royaume Uni, à tra vers guerres et ri va li tés géo po li tiques. À
ce sujet et en re la tion avec l’his toire de la pro vince du Qué bec, Greer
(1998  : 66) évoque la France et l’An gle terre comme « des puis sances
co lo niales ri vales ». Le par tage de ces plages d’his toire entre ces deux
pays est à l’ori gine de nom breux sté réo types par ti ci pant du fonds so‐ 
cio cul tu rel fran çais et, comme le sti pulent Clo dong et La marque
(2005 : 17) : « […] ce sont les qua li fi ca tifs plu tôt né ga tifs (pour ne pas
dire cri tiques) qui l’em portent ». Pour com prendre ce phé no mène, il
faut re mon ter aux pré misses de la construc tion de la na tion fran çaise
et à ses mythes fon da teurs. Comme le sou ligne Beaune (1985  : 42)
dans son étude :

16

In ven té pour prou ver les droits des Francs sur une par tie de l’an cien
Em pire ro main, le mythe troyen ser vit dans la deuxième moi tié du
Moyen Âge à prou ver l’in dé pen dance du royaume par rap port aux
deux pou voirs qui re ven di quaient l’hé ri tage de Rome, la pa pau té et
l’Em pire ger ma nique.

Uti li sé en po li tique in té rieure, de 1300 à 1500, il est ainsi cor ré lé à la
guerre de cent ans. A contra rio, si le mythe troyen argue de la mi gra‐ 
tion des princes troyens «  d’où sort l’arbre de la li gnée de France
jusqu’aux temps pré sents » (Beaune 1985 : 38), l’An gle terre est ex clue
de cette illustre pa ren té. De ce fait, ces ar gu ments ins crivent de facto
ses gen ti lés comme un peuple avec qui il est re com man dé de ne pas

17
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Ta bleau 3 - Ana lyse lexico- sémantique de la lo cu tion « la per fide Al bion »

Per fide Al bion

ad jec tif em prun té au latin per fi dus, pro ‐
pre ment « qui trans gresse la foi, la fi dé li ‐
té » (DHLF  2000 : 2660).

nom donné par les An ciens à la Grande- Bretagne,
à cause de ses fa laises blanches (du latin albus :
blanc) (La rousse 1987 : 1101).

a. Il s’agit de l’abré via tion de Dic tion naire his to rique de la langue fran çaise (DHLF); elle sera
uti li sée dans ce pré sent texte, lorsque nous nous y ré fé re rons.

se com mettre. À ce pro pos, Beaune (1985 : 44) pré cise que Millet, dans
sa somme dé diée à l’his toire de la des truc tion de Troie, fait « d’An te‐ 
nor, le traître, l’an cêtre des An glais ». La traî trise comme par ti ci pant
du mythe fon da teur de l’autre, ici l’An gle terre et son peuple, s’est an‐ 
crée dans la doxa fran çaise. Ainsi l’hy po cri sie est- elle ac tua li sée dans
la lo cu tion la per fide Al bion dont l’ana lyse lexico- sémantique est pré‐ 
sen tée dans le ta bleau 3.

a

Le dic tion naire des sy no nymes 5 cor rèle le terme per fi die à celui de
dé loyau té, or si nous fai sons une pe tite étude com pa ra tive des uni tés
lexi cales hy po cri sie et per fi die, force est de consta ter qu’elles se si‐ 
tuent toutes dans le champ sé man tique de la trans gres sion de la fi dé‐ 
li té comme le men tionne le dic tion naire gé né ral. Ainsi le nom com‐ 
mun hy po cri sie est- il un em prunt du bas latin hy po cri sis, uti li sé
d’abord dans le lexique du théâtre et si gni fiant feinte, faux- semblant
(DHLF 2000 : 1765-1766). Sa forme ad jec ti vale (hy po crite) a pour sy no‐ 
nyme fourbe, ce qui ren force la conno ta tion à des va leurs mo rales né‐ 
ga tives. Nous re trou vons ce champ de si gni fi ca tions dans la lo cu tion
fa mi lière filer à l'an glaise qui a pour sens 6  : « se re ti rer (su brep ti ce‐ 
ment et) ra pi de ment pour échap per à quel qu'un ou à quelque chose,
filer en douce » et dont le sy no nyme a pour sens se dé fi ler.

18

Si la co lo ni sa tion de l’Amé rique du nord, et plus spé ci fi que ment celle
des ter ri toires qui de vien dront le futur Ca na da, est à l’ori gine de la
trans for ma tion des po pu la tions au toch tones qui soit, dis pa raissent et
comme le sou ligne Greer (1998 : 29) :

19

[…] au fur et à me sure que le temps passe, la pro por tion de la po pu ‐
la tion au toch tone par rap port à celle de Blancs dé cline. […] Même
après la ter rible hé ca tombe qui ac com pagne leur pre mière ex po si ‐
tion aux mi crobes et aux virus im por tés, pen dant très long temps les
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Pre mières Na tions de meurent vul né rables aux ma la dies eu ro ‐
péennes.

soit s’al lient ou com battent l’en va his seur, elle dé place éga le ment les
ri va li tés et les conflits en cours sur le Vieux Conti nent. Aussi Greer
(1998 : 15) spécifie- t-il :

20

[…] l’his toire de la Nouvelle- France est mar quée par les guerres avec
les Iro quois pen dant tout le XVIIe siècle et par les af fron te ments
avec les An glais, qui prennent l’as pect de conflits in ter mit tents mais
de plus en plus vio lents, entre 1689 et 1713, puis de 1745 jusqu’à la
chute de la Nouvelle- France en 1760.

La conquête du Nou veau Monde, qu’elle ait été réa li sée par les Fran‐ 
çais ou qu’elle l'ait été par les An glais, opère éga le ment une trans la‐ 
tion des va leurs en cours, du Vieux Conti nent vers les Amé riques. Il
en est ainsi des sté réo types. Évo quant les his to riens amé ri cains et
Ca na diens an glais, dont les tra vaux ré fèrent aux écrits de Fran cis
Park man, le quel «  dé peint la lutte entre la France et l’An gle terre
comme un conflit es sen tiel le ment moral » (Por te man 1998 : 16), Greer
(1998 : 17) sou ligne que « […] leurs re cherches, tan dis qu’ils re montent
le temps de puis la Conquête, visent à dé cou vrir le vice fon da men tal
du pro jet de co lo ni sa tion fran çaise ».

21

Le sté réo ty page né ga tif sur les Ca na diens an glais de la part des Ca na‐ 
diens fran çais est réa li sé éga le ment à tra vers la lo cu tion sui vante  :
avoir ou être un vi sage à deux faces si gni fie être un hy po crite (Des‐ 
Ruis seaux 2003 : 151) et que l’on re trouve dans Le matou de Beau che‐ 
min sous la forme de l’énon cé phras tique sui vant  : «  Chien ga leux
d’An glais à deux faces […] » (1985 : 385). Cette as ser tion est cor ré lée à
la four be rie sup po sée de ce peuple. L’im pos si bi li té à créer des re la‐ 
tions convi viales avec ce der nier est syn thé ti sée dans la pro po si tion
lo cu tion nelle sui vante  : Toi (lui) et … c’est deux (Des Ruis seaux 2003  :
77), la quelle si gni fie que c’est dif fé rent, ir ré con ci liable et qui est exem‐ 
pli fiée par Toi et l’An glais, c’est deux !.

22

En re la tion avec l’his toire qué bé coise, nous trou vons des sté réo types
liés aux guerres qui ont émaillé son his toire. Ainsi les conflits san‐ 
glants ont- ils gé né ré des lo cu tions de type mé ta pho rique comme les
An glais m’at taquent ou les An glais sont au port ayant pour sens avoir

23
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Ta bleau 4 – Ana lyse lexico- sémantique des uni tés lexi cales par ti ci pant du sté- 

réo ty page des An glais

Unité lexi ‐
cale Sens propre et sens fi gu ré

Guerre confla gra tion – abat toir, bou che rie, car nage, mas sacre, sai gnée, tue rie (Pé choin
2009 : 255)

Rouge cou leur pri maire, c’est aussi la cou leur du sang

An glais pro ta go niste du peuple fran çais dans les conflits qui les op po sèrent

ses mens trues (Des ruis seaux 2003 : 27). En France, nous avons éga le‐ 
ment l’ex pres sion « Voilà les An glais qui dé barquent » ou « les An glais
sont dé bar qués  » et qui ont un sens iden tique aux deux lo cu tions
qué bé coises. Dans son dic tion naire, Lar chey (1872-1996 : 30) spé ci fie :
«  Ces mots dé si gnent une in com mo di té pé rio dique chez la femme,
[et] font al lu sion à la cou leur fa vo rite de l’uni forme bri tan nique ». La
lec ture de ces sté réo types est plu rielle. En effet, elle s’ar ti cule au tour
de trois oc cur rences : la guerre, la cou leur rouge et les An glais. Dans
le ta bleau 4, il est pro cé dé à leur ana lyse lexico- sémantique :

Pas tou reau (1999 et 2003), qui a fait plu sieurs études sé man tiques et
sé mio tiques des cou leurs, montre que la cou leur rouge a éga le ment
le sens de « co lo ré » dans plu sieurs langues. As so ciée à la sé mio tique
des pan neaux rou tiers, elle re pré sente le dan ger ou l’in ter dic tion.
C’est une cou leur qui est éga le ment at tri buée à la sexua li té. Uti li sée
pour la cor rec tion des co pies ou pour la mise en va leur des pro mo‐ 
tions com mer ciales, cette cou leur at tire l’at ten tion. Nombre de lo cu‐ 
tions po pu laires ré fèrent à cette cou leur comme voir rouge et se fâ‐ 
cher tout rouge. Tou jours en re la tion avec les conflits franco- anglais
sur le ter ri toire ca na dien, nous avons le sté réo type avoir l’air An glais
qui a pour sens avoir l’air ex cen trique, pe naud ou en core la bou rer en
An glais, c’est- à-dire la bou rer du côté vers le centre (Des Ruis seaux
2003 : 27).

24

La pé riode de la conquête co lo niale, com men cée dès le XVIIe siècle,
pour sui vie et main te nue jusqu’au XXe siècle, pose la ci vi li sa tion eu ro‐ 
péenne comme l’acmé de la ci vi li sa tion en gé né ral, d’où un re gard
plu tôt né ga tif, voire mé pri sant, sur des ci vi li sa tions dif fé rentes. À ce
pro pos, Greer (1998 : 104-105) men tionne :

25
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Ta bleau 5 – Sté réo ty page de la mau vaise norme lan ga gière

Sté réo types mé ta pho ‐
riques Sens propre

par ler petit nègre par ler un « fran çais ap proxi ma tif  »

par ler Al gon quin par ler d’une ma nière in com pré hen sible (Des Ruis seaux 2003 :
24).

a. Tré sor de la Langue Fran çaise In for ma ti sé. Do cu ment élec tro nique consul table à : http://ati
lf.atilf.fr/den dien/scripts/tlfiv5/ad van ced.exe?8;s=1771487295;

Selon cette concep tion du monde, la sau va ge rie est la né ga tion de la
ci vi li sa tion ; les Amé rin diens non ‘ci vi li sés’ n’ont pas une culture dif ‐
fé rente, ils n’ont tout sim ple ment pas de culture. Ils n’ont pas de re li ‐
gion, rien qu’un sal mi gon dis de fan tasmes bi zarres ; pas de gou ver ‐
ne ment, pas d’au to ri té, pas de ma nières ; pas de langue vé ri table,
seule ment quelques sons gut tu raux.

Ces ré flexions peuvent éga le ment s’ap pli quer à la conquête de cer‐ 
taines zones du conti nent afri cain par les dif fé rents gou ver ne ments
fran çais de l’époque co lo niale. Ces as ser tions po sées comme vraies et
qui de viennent alors des pos tu lats, re joignent l’en semble des
croyances par ti ci pant de la doxa. De cette der nière vont naître des
sté réo types stig ma ti sant l’autre dans ses dif fé rences lan ga gières.
Ainsi, en France nous avons la lo cu tion par ler petit nègre et dans la
pro vince du Qué bec par ler Al gon quin. A ce pro pos, Boyer (1996  : 94)
évoque les idéo lo gies di glos siques, c'est- à-dire des «  images et at ti‐ 
tudes en tous genres  : sté réo types, pré ju gés, culpa bi li té, auto- 
dénigrement, idéa li sa tion, mythes…  ». L’ana lyse lexico- sémantique
réa li sée dans le ta bleau 5 montre que ces deux lo cu tions mettent en
re lief le po si tion ne ment du lo cu teur, créa teur du sté réo type, comme
pos ses seur de la bonne norme lan ga gière :

26

a

À l’op po sé, nous trou vons l’ex pres sion par ler en ca nayen, c’est- à-dire
de ma nière com pré hen sible, ci vi li sée (Des Ruis seaux 2003  : 81), ce qui
ren voie aux ins tances pré cé dentes ar ti cu lées au tour de ce qui est
consi dé ré comme ap par te nant à la ci vi li sa tion et de ce qui ne l’est
pas. En effet, le terme ca nayen est un terme po pu laire dont la dé for‐ 
ma tion pho né tique re couvre celui de Ca na dien.

27

http://atilf.atilf.fr/dendien/scripts/tlfiv5/advanced.exe?8;s=1771487295;
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Conclu sion
Le sté réo type est donc un objet qui par ti cipe tout à la fois du fonds
pa ré mio lo gique de la culture du « même » et de la construc tion iden‐ 
ti taire de l’autre dans le cadre de schèmes struc tu rant en pro fon deur
l’iden ti té du lo cu teur lui- même. En effet, les sté réo types sont des lo‐ 
cu tions fi gées consti tuant un en semble si gni fiant. Leur trans mis sion
trans gé né ra tion nelle conforte leur ins crip tion dans le pa tri moine
cultu rel du groupe so cial concer né. En re vanche, cer tains évè ne‐ 
ments, en s’ins cri vant dans la mé moire col lec tive, sont à l’ori gine du
dé pla ce ment, de la trans for ma tion ou en core de la poïèse de sté réo‐ 
types nou veaux. Il en est ainsi de ceux qui prennent leur source dans
le mythe des ori gines, de ceux nés de drames mar quants (guerres,
conquête, etc.). Il en est de même des ac ti vi tés cultu relles spé ci fiques
à cha cun de ces es paces fran co phones. Ainsi Du lude et Trait (1996  :
396), dans leur Dic tion naire des in jures qué bé coises men tionnent que
l'ex pres sion sté réo ty pique Star- d'un-soir si gni fie  : «  Per sonne qui
brille comme un mé téore, briè ve ment […]  »  ; elle a pour ori gine le
nom d'une émis sion pro duite par Radio- Canada et dont la qua li té
lais sait à dé si rer. Tou jours dans cette pro vince ca na dienne, la ré vo lu‐ 
tion dite « tran quille », et qui in ter vint dans les an nées 1960, mit fin à
l'hé gé mo nie du cler gé ca tho lique. Cet évè ne ment fut à l'ori gine des
sacres ou in jures for més à par tir d'ob jets sa crés comme le ta ber nacle
dont ta bar nak est la cor res pon dance lexi cale et a va leur d'in jure. Il en
est ainsi du juron Criss pour Christ avec les formes dé ri vées : cris seux
ou cris seuse.

28

Comme nous avons pu le consta ter, les sté réo types par ta gés col lec ti‐ 
ve ment par la pro vince du Qué bec et la France sont ceux que l’his‐ 
toire par ti cu lière à cha cun de ces es paces fran co phones n’a pas af‐ 
fec tés. A contra rio, les sté réo types nou veaux ou en core ayant subi
des trans for ma tions quant à leur conte nu (uni tés lexi cales nou velles,
etc.) sont ceux gé né rés par des évè ne ments ayant en traî né la ré ins‐ 
crip tion de l’his toire pa tri mo niale de l’es pace concer né par trans for‐ 
ma tion sé man tique du champ sym bo lique de la doxa. Fi na le ment, la
trans for ma tion des re pré sen ta tions so ciales naît «  des désac cords
entre réa li té et re pré sen ta tion » ce qui mo di fie « d'abord les schèmes
pé ri phé riques, puis éven tuel le ment le noyau cen tral, c'est- à-dire la
re pré sen ta tion elle- même  » (Fla ment dans Re pré sen ta tions so ciales

29
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1  Tré sor de la Langue Fran çaise In for ma ti sé. Do cu ment élec tro nique consul‐ 
table à  : http://atilf.atilf.fr/den dien/scripts/tlfiv5/ad van ced.exe?8;s=127013
7150;

2  Tré sor de la Langue Fran çaise In for ma ti sé. Do cu ment élec tro nique
consul table à : http://atilf.atilf.fr/den dien/scripts/tlfiv5/vi su sel.exe?27;s=12
70137150;r=2;nat=;sol=1;

3  En semble − plus ou moins ho mo gène − d'opi nions confuses, de pré ju gés
po pu laires, de pré sup po si tions gé né ra le ment ad mises et éva luées po si ti ve‐ 
ment ou né ga ti ve ment, sur les quelles se fonde toute forme de com mu ni ca‐ 
tion. Do cu ment élec tro nique consul table à  : http://fr.wi ki pe‐ 
dia.org/wiki/Doxa. Page consul tée le 2 jan vier 2010.

4  Tré sor de la Langue Fran çaise In for ma ti sé. Do cu ment élec tro nique
consul table à : http://atilf.atilf.fr/den dien/scripts/tlfiv5/vi su sel.exe?27;s=12
70137150;r=2;nat=;sol=1;

5  In for ma tion consul table, en page 304, sur le Nou veau dic tion naire des sy‐ 
no nymes, Paris : La rousse.

6  Tré sor de la Langue Fran çaise In for ma ti sé. Do cu ment élec tro nique
consul table à : http://atilf.atilf.fr/den dien/scripts/tlfiv5/ad van ced.exe?8;s=
1771487295;

Français
Dans le pré sent ar ticle sera pré sen tée la for ma tion des sté réo types, leur
évo lu tion ainsi que leur créa tion au sein de deux es paces fran co phones : la
pro vince du Qué bec au Ca na da et la France.

English
In this present art icle, the form a tion of ste reo types, their vari ation and their
de vel op ment will be ex amined in two french- speaking areas: the province
of Que bec in Canada, and France.

ciale » et « So cié té ». In Fer réol Gilles et
Juc quois Guy (éd.), Dic tion naire de l’al‐ 

té ri té et des re la tions in ter cul tu relles.
Paris : Ar mand Colin.
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